
CRITIQUE,  opéra.  Barokkfest
TRONDHEIM,  Frimurlugen  Hall,
le 29 janvier 2026. PORSILE :
Spartaco.  L.  Morassi,  A.
Pichanick,  S.  Junker,  D.
Savinova, J.M. Lo Monaco, N.
Pérez, H. Stensvold… Orkester
Nord,  Martin  Wahlberg
(direction)

Retrouver une partition après quasiment
trois siècles de silence est un événement

en soi… La recréation en « première
mondiale » de la version originale du

Spartaco de Giuseppe Porsile (1726) était
ainsi à l’affiche du dernier Festival de

Trondheim (Barokkfest Trondheim,
Norvège). Les confins boréaux de l’Europe
ajoutent une note d’exotisme et d’audace

à cet événement lyrique.
___________________________________
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On sait l’engagement du chef Martin Wahlberg pour réussir des
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premières mondiales. On lui doit la résurrection de plusieurs
opéras comiques français, dont « Raoul Barbe-Bleue » de Grétry
ou récemment « Maison à vendre » de Dalayrac.Sans omettre la
flamboyante « Ernelinde » de Philidor à l’Opéra d’Oslo ou bien
l’année dernière, pour la Barokkfest de Trondheim 2025, la
première mondiale de l’ « Arsace » d’Orlandini, une toute
première version de l’histoire de Roberto Devereux adaptée
dans la Perse antique.

A l’hiver 2026, c’est au tour du baroque viennois d’investir
la  belle  salle  de  concert  des  Franc-Maçons  de  Trondheim.
Cependant ce « Spartaco », unique opéra baroque sur le sujet,
est bien loin du péplum héroïque versions Kirk Douglas ou de
la récente série sur Netflix. « Spartaco » est l’oeuvre d’un
duo  de  choc  :  le  compositeur  Giuseppe  Porsile  et  le
librettiste Giovanni Claudio Pasquini. Ce dernier, avec l’aide
additionnelle d’Apostolo Zeno conçoit un livret dans la plus
pure  tradition  vienno-vénitienne  ;  elle  même  l’intrigue
amoureuse et « noble » à des scènes comiques désopilantes qui
rappellent l’à propos de Da Ponte.

Spartaco est une découverte passionnante, outre les grands
airs dignes des plus grandes pages de l’opera seria, certaines
scènes sont d’une originalité fabuleuse dont la grande scène
de délire de Spartaco à l’Acte III, unique en son genre,
composée  pour  le  bariténor  Francesco  Borosini.  Ce  même
chanteur sera le créateur des plusieurs grands rôles chez
Haendel : Bajazet et Grimoaldo dans Tamerlano et Rodelinda
respectivement. Martin Wahlberg est bien inspiré de rendre à
la  vie  une  partition  oubliée  qui  dormait  encore  dans  les
étagères de la Bibliothèque nationale autrichienne.

 



 

Spartaco  bouleverse  par  sa  vérité,  d’autant  que  la
distribution  équilibrée  et  d’un  goût  très  sûr,  offre  de
superbes  incarnations.  Dans  le  rôle  titre,  Luigi  Morassi,
jeune ténor qu’on peut aisément qualifier de bariténor prend
le rôle dans une tessiture parfaite pour cette partition aux
difficultés impondérables. Le chanteur, à seulement 28 ans,
possède une des plus belles présences vocales de sa génération
:  projection  puissante,  vocalises  remarquablement  précises,
sens du théâtre naturel… Luigi Morassi nous promet des belles
interprétations à venir. Sa performance nous rend impatients
de le retrouver sur les scènes et les salles de concert.

Face à lui, Sophie Junker est une Vetturia idéale avec son
timbre parfait pour ce rôle défendu à la création par Regina
Schoonjans  dont  Sophie  Junker  est  la  digne  et  grandiose
héritière. Dara Savinova est un Licinio de grande présence et
d’une belle musicalité. Anthea Pichanick nous fait découvrir
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toutes les beautés de l’écriture de Porsile dans le rôle de
Popilio, … elle aussi, une très belle incarnation toute en
nuances. C’est aussi le cas de la mezzo-soprano José Maria Lo
Monaco dans le rôle de Gianisbe, fille de Spartaco. Dans le
rôle  de  la  première  femme  de  Spartaco,  la  mezzo-soprano
française Natalie Pérez réalise une inénarrable virago mâtinée
de Marzelline tout comme son partenaire comique, le baryton-
basse norvégien Havard Stensvold, fabuleux de bout en bout
dans le rôle Leporellesque de Trasone.

Orkester Nord électrisé par la direction inspirée de Martin
Wahlerg  se  distingue  par  la  puissance  et  l’attention  aux
détails en ciselant rythmes et dynamiques. Grâce au talent des
instrumentistes et de la direction, l’écriture de Porsile a
retrouvé ses couleurs, sa formidable vitalité dramatique et
psychologique.  Difficile  de  comprendre  comment  une  telle
partition n’ait pas été à l’affiche de toutes les saisons
d’opéra.  L’erreur  est  désormais  réparée  parce  que  ce  «
Spartaco » impressionnant est annoncé en tournée, avec un
probable enregistrement. Superbe révélation.
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CRITIQUE, opéra. TRONDHEIM, le 29 janvier 2026. Barokkfest,

Salle des francs-maçons.
Giuseppe Porsile (1680-1750) : Spartaco, opéra en 3 actes,

livret de Giovanni Claudio Pasquini. Version de concert. Luigi
Morassi, Spartaco ; Sophie Junker, Vetturia ; Dara Savinova,
Licinio ; Josè Maria Lo Monaco, Gianisbe ; Anthea Pichanick,
Popilio ; Håvard Stensvold, Trasone ; Nathalie Pérez, Rodope.

Orkester Nord, direction : Martin Wåhlberg (direction)

 

 

 

LIRE aussi notre présentation de la recréation de Spartaco de
Porsile,  en  recréation  au  Festival  de  Nordheim  2026  :
https://www.classiquenews.com/norvege-barokkest-trondheim-gius
eppe-porsile-spartaco-spartacus-recreation-mondiale-29-
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(NORVEGE) BAROKKEST TRONDHEIM, Giuseppe PORSILE : Spartaco /
Spartacus, recréation mondiale, 29 janv 2026. Orkester nord,
Martin Wahlberg
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(NORVEGE)  BAROKKEST
TRONDHEIM, Giuseppe PORSILE :
Spartaco  /  Spartacus,
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recréation mondiale, 29 janv
2026.  Orkester  nord,  Martin
Wahlberg

Le BAROKKFEST de TRONDHEIM en Norvège
crée l’événement en ce début 2026 : il

affiche la recréation mondiale d’un opéra
de Giuseppe PORSILE, compositeur d’opéra

à la Cour de Vienne : Spartaco. Le
compositeur napolitain GIUSEPPE PORSILE
(1680 – 1750), fils d’un compositeur en
vogue à la fin du XVIIème siècle (selon
Burney) rejoint très vite la chapelle

vice-royale espagnole à Barcelone : à 15
ans (1695), il est maître de chapelle du
roi Charles II d’Espagne, puis maître de
chant de l’épouse de l’archiduc Charles
de Habsbourg jusqu’en 1713, Elisabeth-

Christine. Il côtoie Antonio Caldara dont
il produit Il Ritorno d’Ulisse avec grand
succès. L’archiduc Charles devenu en 1711
Charles VI, l’appelle à Vienne, … qu’il

ne quittera plus jusqu’à sa mort en 1750.
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Compositeur de la cour impériale en 1720, Porsile est l’égal
des plus grands créateurs de son temps : Caldara, Fux, Conti,
Porpora et, même Vivaldi (qui meurt à Vienne en 1741).

Entre  1717  et  1737,  Porsile  livre  au  moins  21  œuvres
dramatiques (opéras, cantates, sérénades) et …13 oratorios.
Spartaco créé pour le Carnaval de février 1726 est l’un de ses
meilleurs  ouvrages  lyriques.  Il  était  temps  de  réévaluer
l’écriture d’un maître de ‘opéra à Vienne, d’autant que le
célèbre librettiste et “poeta caesareo” de la cour de Vienne,
le vénitien Apostolo Zeno l’admirait, aux côtés de Johann
Adolf Hasse ; l’épouse de ce dernier, la cantatrice Faustina
Bordoni  a  incarné  le  rôle  de  Gianisbe  (dans  Spartaco
justement) avant d’aller à Londres pour chanter les opéras de
Händel.

 

 

 

 

___________________________
SPARTACO – Giuseppe Porsile

BAROKKFEST TRONDHEIM, Frimurerlogen Hall
jeudi 29 janvier 2026, 19h30

PORSILE : Spartaco, 1726
Recréation mondiale

Infos et réservations :
https://barokkfest.com/spartaco/

https://barokkfest.com/spartaco/
https://barokkfest.com/spartaco/


 

Orkester Nord, orchestra
Martin Wåhlberg, conductor

Spartaco – Luigi Morasssi
Vetturia – Sophie Junker

Gianisbe – Josè Maria Lo Monaco
Licinio – Dara Savinova

Popilio – Anthea Pichanick
Rodope – Natalie Pérez

Trasone – Håvard Stensvold

Orkester Nord,
Martin Wåhlberg – direction

 

 

 

 

Spartaco, créé le 21 février 1726
Livret de Giovanni Claudio Pasquini
Spartaco est surtout une leçon de science politique qui assoit
d’autant mieux le prestiqe des empereurs Habsbourg à Vienne.
La fable apotropaïque souligne les excès d’un pouvoir total
dans les mains d’un être sans qualités de gouvernement ni
valeurs morales.

 

 

Spartacus, l’anti héros sauvage et tyrannique

Le  contraste  entre  la  nature  brutale  de  Spartaco  et  le
hiératisme des “héros” romains est un rappel des vertus des
bons gouvernants et, sans doute, une pique lancée contre des
souverains  concurrents  du  pouvoir  “romain”  de  Charles  VI,



empereur du Saint Empire Romain Germanique. En effet, suite à
la mort du Régent de France en 1723 et la rupture entre les
cours de Versailles et de Madrid, en 1725 la signature du
Traité  de  Hanovre  (Herrenhausen)  voit  Louis  XV,  roi  Très
Chrétien, s’allier avec les monarques protestants de Grande-
Bretagne et de Prusse.
Pour  contrer  une  guerre  possible,  Charles  VI  signe  une
alliance avec Philippe V d’Espagne, son ancien rival dans un
traité secret à Vienne en avril et novembre 1725. Par ce
traité l’ancienne discorde issue de la Guerre de Succession
d’Espagne s’arrête et la grande ambition coloniale de Charles
VI prend un envol significatif avec la reconnaissance de la
Compagnie d’Ostende qui allait pouvoir commercer directement
avec les territoires
américains de la couronne espagnole.

Spartaco est né dans un contexte de paix fragile, un an après
sa création, une nouvelle escalade mènera vers une nouvelle
guerre européenne.
Selon les témoignages, Spartaco remporte un vif succès lors de
sa création à Vienne en février 1726. Apostolo Zeno, le très
puissant poète de la cour, écrit à son frère Pier Caterino
(lettre du 7 mars 1726) : “ le drame de l’abbé Pasquini a eu
une heureuse issue, ayant eu trois représentations, surtout
grâce à la belle musique de Porsile et la bravoure de la
Faustina (Bordoni). Je vous enverrai une copie pour que vous
jugiez le talent de ce nouveaudramaturge. (…)”

 

 

BOROSINI, le dieu chanteur

Autre argument pour le succès de Spartaco, la présence du
baryténor  Francesco  Borosini  (qui  a  créé  le  rôle-titre)
particulièrement convaincant dans l’impressionnante scène de
délire paranoïaque. La voix de Borosini, couvrant au moins



deux  octaves  (sol1  –  la3),  a  inspiré  à  Caldara,  Conti,
Porsile,  Fux  et  Gasparini,  des  rôles  d’une  virtuosité
sensationnelle. Haendel lui dédie nombre de ses grands rôles
lyriques lui aussi : Bajazet dans Tamerlano, Grimoaldo dans
Rodelinda ou la transposition spectaculaire de Sesto dans la
reprise du Giulio Cesare en 1725.

Face à Borosini paraissent d’autres fameux solistes applaudis
à la cour de Vienne : Regina Schoonjans dans le rôle noble de
Vetturia  et  Faustina  Bordoni  en  Gianisbe  (déjà  citée).La
nouvelle  production  présentée  à  Trondheim  reconstitue  opte
pour l’instrumentation d’époque en première mondiale dans une
édition nouvelle et soignée

 

 

LES PERSONNAGES

CAPOUE, autour de 71 avant Jésus-Christ, pendant la
Troisième Guerre Servile sous la République romaine. La guerre
précède le premier Triumvirat (60 – 53 av. JC) qui verra le
vainqueur  de  Spartacus,  Crassus,  partager  le  pouvoir  avec
Pompée et César. Crassus est considéré comme l’homme le plus
riche de l’histoire romaine ; en écrasant de façon sanglante
la révolte de Spartacus, Crassus gagne un prestige immense qui
assoit son autorité politique et militaire.

Originaire de Thrace, esclave et chef des gladiateurs
révoltés. Spartaco dans l’opéra de Porsile, s’est rendu maître

de Capoue où il sera bientôt assiégé par les troupes du
général romain Crassus. Le compositeur fait de Spartaco, une
sorte de tyran, dévoré par l’ambition, souhaitant épouser la
noble captive romaine Vetturia. Il souhaite marier sa fille

Gianisbe au noble romain Licinio (fils incognito de Crassus et
amoureux de Vetturia).



les autres personnages
Vetturia – Noble romaine. Digne matrone qui refuse toutes les

avances de Spartaco et meurt d’amour pour Licinio.
Licinio – Inspiré de Publius Licinius Crassus, fils aîné du

consul et général Marcus Licinius Crassus. Malgré le fait que
le vrai personnage avait moins de 10 ans lors de la révolte de
Spartacus, ici Licinio est l’amoureux transi de Vetturia. Il
réussit à obtenir la victoire romaine et la libération de son

aimée par la ruse sous l’identité de Lucio.
Gianisbe – fille de Spartaco et amoureuse du gentilhomme

capouan Popilio. Elle est l’instrument des ambitions de son
père malgré une nature romantique et noble.

Popilio – Chevalier capouan noble et honorable, amoureux de
Gianisbe. Une figure proche en nature d’Andronico dans le

Tamerlano de Händel.
Rodope – Femme de Spartaco, rustique et paysanne, une figure
un peu caricaturale et populaire proche des personnages de la
Commedia dell’Arte. La dénomination “bifolca” dans le livret

veut dire à la fois “bouvière et villaine”.
Trasone – Serviteur et confident de Spartaco. Il pourrait être
de la famille de Rodope. Plus qu’un serviteur, Trasone est un

personnage populaire qui porte le discours de la sagesse
rustique face à l’ivresse de la pleine puissance de Spartaco.

 

 

 

 

SYNOPSIS
ACTE I

Dans la cité de Capoue, la paix n’est qu’apparente. Spartaco,
gladiateur et chef des esclaves révoltés, garde auprès de lui
deux captifs romains : Vetturia, jeune femme noble d’une vertu

exemplaire, et Licinio, patricien de haute naissance. L’un
comme l’autre attirent l’attention du tyran : Vetturia,



surtout, éveille en lui une passion ardente qu’elle ne partage
pas.

Sa fille, Gianisbe, espère quant à elle pouvoir unir son
destin à celui de Popilio, jeune Capouan d’un naturel

généreux. Mais Spartaco, qui rêve d’assoir son pouvoir par des
alliances d’intérêt, refuse cette union. Il projette d’offrir
Gianisbe en mariage à Licinio — projet d’autant plus cruel que

ce dernier aime en secret Vetturia, et
qu’elle-même répond à ses sentiments.

Les armées romaines, commandées par le terrible Crassus,
avancent vers Capoue. Au conflit des passions répond désormais

l’ombre de la guerre.

ACTE II
Spartaco resserre son emprise. Ni les prières de Vetturia, ni

les larmes de sa fille ne l’adoucissant : il impose les
mariages qu’il

a décidés. Apprenant l’amour qui unit Vetturia et Licinio, il
laisse éclater sa jalousie. Pour châtier les deux jeunes

hommes qui se dressent contre sa volonté, il décrète un duel
dans l’arène entre

Licinio et Popilio. Les deux rivaux en amour refusent pourtant
de s’entretuer : leur honneur, leurs sentiments, et la

conscience de l’injustice les en empêchent. Leur refus attise
la colère de Spartaco, qui les condamne alors aux bêtes du

cirque. Mais la fureur du tyran est interrompue par un
messager : les légions romaines approchent. La cité se prépare

au combat. Les amants séparés espèrent la défaite du tyran
inflexible.

ACTE III
La guerre fait rage. Capoue se défend mal, et Spartaco,

acculé, entouré de trahisons réelles ou imaginaires, sombre
dans une agitation intérieure qui tourne au délire. C’est la
fameuse scène de folie d’une intensité rare, où il vocifère
contre les dieux, accuse le destin, s’effondre sous le poids

de sa propre violence. La muraille de Capoue cède. Les troupes
de Crassus entrent dans la cité et mettent fin à la tyrannie.
Les captifs romains sont libérés : Licinio retrouve Vetturia,
tandis que Gianisbe est rendue à Popilio, son amour fidèle. La

chute du despote rétablit l’ordre naturel et moral. La



constance des sentiments, mise à l’épreuve par la violence,
triomphe finalement des assauts de la tyrannie.

_______________________________

CRITIQUE  CD.  MOZART  :  Die
Zauberflöte  K  620  (1791).
Bastian Kohl, Manuel Walser…
Orkester  Nord,  Vox
Nidrosiensis.  Martin
Wahlberg,  direction  (3  cd
Aparté)

Comme une épure, jouant sur l’éclat
scintillant, percutant, métallique de

chaque timbre instrumental comme de
chaque voix soliste, le chef fondateur
d’ORKESTER NORD, Martin Wahlberg défend

une conception fortement dégraissée,
voire essentiellement structurelle de La

Flûte Enchantée de Mozart. Une vision
réduite à l’ossature de la partition ;
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son squelette primordial.
 

 

Ce parti de la décantation, s’inscrit d’abord dans le choix de
voix blanches, droites, sans vibrato (ou le moins possible
sauf quand cela est déterminé par un effet expressif…) ; ainsi
le cas des chanteuses Pauline Texier (La Reine de la nuit) qui
malgré son agilité manque de précision dans les coloratoures ;
surtout  de  Ruth  Williams  dans  le  rôle  de  Pamina  dont  la
juvénilité  plus  enfantine  qu’adolescente  et  d’une  clarté
acidulée, primitive, au timbre proche d’un garçon qui n’aurait
pas mué, inscrit la fiancée de Pamino hors de toute tradition
lyrique écoutée jusque là. Certes les archives indiquent que
la créatrice du rôle Anna Gottlieb n’avait que 17 ans mais
rien ne précise qu’elle avait une tel soprano acide et aiguë…

Ce  chant  instrumental  souvent  dépourvu  de  toute  charge
émotionnelle laisse parfois décontenancé ; ainsi le trio avec
les  3  garçons  au  poli  glacial  ;  ou  encore  son  duo  avec
Monostatos laisse… froid. Même le chant des hommes armés aux
abords  du  Temple,  sonne  distancié,  comme  lointain  et
désimpliqué, – comme le feraient des jouets mécanisés qui
chantent et occupent une fonction, plutôt qu’ils ne campent un
personnage.

Pourtant ce chant sans vibrato (ou si peu) est comme contredit
par le ténor Angelo Pollak (Pamino) qui lui en use et abuse à
l’excès. Les deux chanteurs forment un couple d’élus bien mal
assortis au final.

On reste beaucoup plus convaincus par les voix graves : comme
l’indiquent clairement le tempérament et la style plus naturel
de Papageno (Manuel Walser) et surtout l’excellent Bastian
Kohl,  voix  ample,  riche,  aux  harmoniques  naturelles  qui
incarne  toute  l’épaisseur  humaine  et  fraternelle  du  sage



Sarastro.

Le  chef  inscrit  sa  lecture  dans  la  tradition  des  opéras
comiques de Grétry et Dalayrac (si prisés à Vienne à l’époque
de Mozart). Il souligne aussi la parenté de la Flûte Enchantée
avec les ouvrages spectaculaires et philosophiques (l’anneau
de pouvoir, la pierre philosophale), drames encyclopédiques et
magiques, que représente et conçoit Shikaneder, le librettiste
et directeur du théâtre populaire aux der Wieden. Cette double
activité  de  l’opéra,  à  la  fois  conte  magique  et  rite
philosophique (voire maçonnique) est en revanche parfaitement
exprimé.

Orchestralement et musicalement, l’approche ne manque pas
d’attraits : variations libres avec ornementations quasi

improvisées, équilibre sonore plutôt chambriste avec
focalisation sur les bois et les vents (la fameuse colonne

maçonnique), nuances des cordes, – parties historiques avérées
ici dévoilées (comme la fantaisie pour flûte de Tamino pendant

l’épreuve du silence…), mais aussi effets sonores propre à
l’imaginaire du conte (oiseaux, tonnerre, instrument magique

de Papageno…) … tout œuvre pour l’enchantement et
l’accomplissement d’un parcours qui en forme d’épreuves, doit

révéler les personnages à eux mêmes. Tout ce qui les fait
passer de rôles à individus (on aurait souhaité que cette

métamorphoses soit littéralement plus audible).

Ajoutons des choix de tempo parfois très (trop) lents qui



creusent davantage la profondeur
spirituelle, le sens caché de

certains épisodes (ou souvent la
portée des choeurs abordés très
justement comme les chorals de
Bach). La dimension théâtrale

est d’autant plus manifeste que
l’intégralité des dialogues

parlés est restituée. Sauf les
réserves dans le choix des voix,

la lecture ne manque pas
d’arguments. Elle permet même de

nuancer notre compréhension de la partition, d’envisager un
autre dispositif d’après ce que nous savons des conditions de

la création en 1791.

 

 

 

_____________________________________________

MOZART : Die Zauberflöte K 620 (1791). Bastian Kohl, Manuel
Walser…  Orkester  Nord,  Vox  Nidrosiensis.  Martin  Wahlberg,
direction (3 cd Aparté) – enregistré en 2023
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CD,  événement,  critique.
Grétry : RAOUL Barbe Bleue,
1789,  recréation  –  Orkester
Nord / Martin Wåhlberg (2 cd 
–  Aparté nov 2018)
CD, événement, critique. Grétry : RAOUL
Barbe Bleue, 1789, recréation – Orkester
Nord / Martin Wåhlberg (2 cd  –  Aparté
nov  2018).  Grétry,  maître  de  l’opéra-
comique entre 1770 et 1790, demeure le
plus grand génie musical et dramatique de
l’Ancien Régime ; dans Raoul, il mêle les
genres merveilleux voire terrifiant sur un
arrière fond médiéval dans cette intrigue
qui comme La Belle et la Bête est inspiré de Perrault, mais un
Perrault  comme  rationalisé  et  plus  contrasté  encore  par
Sedaine.  L’ouvrage  n’a  rien  de  «  comique  »,  sinon  ses
dialogues parlés empruntés au théâtre (y compris la gouaille
bouffe efféminée, délirante d’Osman le serviteur de Raoul qui
tempère  le  tragique  horrifié  d’Isaure,  épouse  séquestrée,
confrontée à l’indicible horreur).
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Grétry en Norvège…
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Orkester Nord / Martin
Wåhlberg

jouent Raoul de 1789 :
Saisissante vitalité de

l’orkester Nord
 

 

 

Le  génie  de  Grétry  s’affirme
dans l’intelligence de séquences
dont la situation dramatique lui
inspire  des  tableaux
admirablement  orchestrés  (le
pastoralisme  ramélien  de  la
bergère qui conclut l’acte II, -
divertissement  des  bergers-,
après que Isaure dans la scène
précédente,  horrifiée  par  ce
qu’elle  découverte  –  dans  le
cabinet  des  têtes  coupées,  ne

s’épanche sur l’épaule de Vergy travesti en demoiselle Anne-,
et d’Osman surtout qui compatit à sa douleur). L’intensité
expressive  révèle  surtout  l’imagination  exemplaire  voire
superlative du chef, vrai tempérament qui caractérise, sculpte
le relief orchestral, apporte la vie, le nerf à une partition
qui sur le papier pourrait sonner décorative et maniérée. Rien
de tel : Martin Wåhlberg apporte une palpitation frémissante à
chaque tableau, … amorçant loin des chefs français pourtant
plus connus en France, et souvent « incontournables » dans ce
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répertoires,  une  route  interprétative  qu’il  faut  désormais
suivre.

La verve des instrumentistes est époustouflante du début à la
fin.  Le  chef  comprend  combien  Grétry  souffle  un  vent
vivifiant,  incessamment  renouvelé  :  la  sincérité  des
sentiments, de nouveaux héros tirés de la fable amoureuse ou
fantastique (loin des sorcières, démons et rois mythologiques
et royaux) captivent; cette science exprime la couleur déjà
romantique de l’orchestre (les cors somptueusement mordants
annoncent Weber). Le maestro nordique imprimant à la partition
une vitalité étonnante, – absente en France actuellement parmi
les chefs les plus aguerris et pourtant régulièrement invités
à « défendre » les opéras de la période révolutionnaire et
postérieurs (néoclassiques et préromantiques). Ce parti pris
d’articulation  et  du  nuances  expressives  permanentes  se
justifiant par la genèse même de l’ouvrage, créé par la troupe
des comédiens italiens « ordinaires ». Il y a de fait un
plaisir à jouer pour les musiciens et pour certains chanteurs,
proche de la Commedia dell’Arte.

Voici le Grétry de la maturité ; de toute évidence, vrai,
profond – sincère, délicat et grave à la fois (proche du
Requiem  d’un  certain  Mozart).  Il  est  vrai  que  représenté
devant le Roi en mars 1789 et sur le livret de Sedaine, Raoul
Barbe Bleue sous son masque de galanterie médiévale horrifique
a tout d’un drame à multiples entrées qui contient la très
mature inspiration de Grétry, comme perméable aux évolutions
de son temps, l’année 1789 restant marquante dans l’histoire
française à juste titre.
L’enregistrement réalisé en Norvège en nov 2018 apporte la
preuve que Grétry n’a aucun mal à renouveler sa manière : à 48
ans, – il mourra en 1813, le compositeur maîtrise parfaitement
tous les rouages et les possibilités offerts par le genre
opéra-comique.

 



 

LES CHANTEURS PLUTÔT QUE LES CHANTEUSES… Parmi les solistes
d’une distribution inégale, regrettons le choix de la soprano
française  Chantal  Santon  qui  omniprésente  dans  le  rôle
d’Isaure, finit par agacer par son maniérisme expressif en
commande  automatique  ;  par  ses  aigus  vibrés  monotones  et
souvent  tendus,  avec  cerise  sur  le  gâteau  un  français
inexistant,  constamment  inintelligible,  en  particulier  dans
son fameux air des bijoux (Acte I, scène 8) où la coquette se
révèle alors, trop faible, cœur vénal, perméable à l’or et aux
pierreries… – mais sans la présence du texte, l’écoute perd
beaucoup  de  la  finesse  réelle  de  cette  séquence  ;  même
déception de la part d’Eugénie Lefebvre (bergère lisse et sans
relief, elle aussi inintelligible et de surcroît fatiguée dans
le dit divertissement de la fin du II). Dommage. Ici les
chanteuses ont perdu tout éclat.

Par  contre  saluons  la  prestance  des  hommes,
tous mieux articulés et plus nuancés car il
n’oublient jamais le texte… Mathieu Lécroart
(sombre  Raoul),  très  présent  et  vocalement
coloré  François  Rougier  (Vergy,  l’amoureux
défenseur de la belle Isaure), comme la verve

théâtrale du pétillant Manuel Nuñez Camelino et son accent
hilarant (Osman) ; les deux nobles, frères d’Isaure Enguerrand
de Hys et Jérôme Boutillier (Carabi et Carabas). A nouveau, on
s’étonne qu’il ne soit pas proposé cette production en France.
L’opéra comique français ressuscite à l’étranger, affirme ses
vertus à travers le disque. Une vertu de défrichement qui
accrédite cette version malgré les déficiences évidentes du
plateau. L’orchestre, lui, rend justice au style mozartien et
préoffenbachien de Grétry, génie de l’opéra comique.
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CD, événement, critique. Grétry : RAOUL Barbe Bleue, 1789,
recréation – Orkester Nord / Martin Wåhlberg (2 cd  –  Aparté
nov 2018). Durée totale : 1h27mn  –  Parution le 15 nov 2019.

 

 

 

André E M Grétry (1741 – 1813) : Raoul Barbe Bleue, opéra-
comique en 3 actes, livret de Michel Sedaine – Créé à l’Opéra-
Comique, le 2 mars 1789

Isaure : Chantal Santon-Jeffery
Vergi : François Rougier
Raoul : Matthieu Lécroart
Osman : Manuel Nuñez Camelino
Jeanne / Une Bergère : Eugénie Lefebvre
Jacques : Maine Lafdal-Franc
Le vicomte de Carabi : Enguerrand de Hys
Le marquis de Carabas : Jérôme Boutillier

Orkester Nord – Martin Wåhlberg, direction.

 
  

 


